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FEU LLE70CN du CANABY

LE

SIRE D LUSTUPIN
Par ERNEST CAPENDU

(Bu re.)

Il y eut dans cetie éclatanle appa-
rition une . conibinaisc.n unique de
l'antiquité et di- la cavalerie. pareil à
la fusio'n de l'art du mnoyen a-ge et de
l'art antique sur les monuments de ce
tempe.

C'est comme une fleur étrange et
splendide qui re se verra qu'une
fois.

Ni avant, ni npiès ou n'aura eu
parmi nous l'idéo d'une si éligintu
créature, non pas que cette élégance
soit son domaine cxclusif : les bom-
mes élevés près de lui et de sa géné-
ration sont comme de. fgures déta
ciées des toiles de tacpba3i et du
Titien, artistes et modèles réagissant
les uns s r les autres, mais François
semble lé premier ontre cette race
olympienne.

François avait deux ans Iorsqu il
perdit son père en 1496.

Élevé par les soins de sa mre qui
l'adorait, il était allé sur l'oidre du
roi Louis XII, habiter le château
d'Amboise avec elle, la princesse
Louise, et sa sour, Marguerite de
Valois.

Le roi lui avait donné pour pré-
cepteur en chef le maréchal de Glé,
qu'il avait nommé capitaiue-commant
dant du château dAmboise.
:Ce fut en ce temps-là (en 1500)
que le roi plaça auprès de IFrançois
d'Angoulème, un jeune page, le sieur
de Fleurange

Fleurange, fils de Robert de la
Marck, avait été envoyé à la cour de
Louis XII

Fleurange avait alors neuf ans
Le roi l'accueillit bien, puis il lai

dit :

- Mon fils, soy.z le bienvenu.
Vous ètcs trop jeune paur me sevir,
et pour ce. je vots envoie devers M.
d'Angoulême, qui est à peu près do
votre age, bien que plus jeune, et je
crois que vous tiendrez bon ménage.

-J'irai ott il vous plaira me com-
mander d'aller, répondit Fleurange,
je suis assez vieil pwur me servir,
mon roi, et aller à la guerre si bien
vous le voulez.

-Non, mon ami, répliqua le roi,
vous avez bon courage, et j'aurais
peur que les jambes ne vous faillis-
sent en chemin. Je vous promets que
vous irz, et quand j'irai vous man-
derai.

I maréchal de Glé reçut avec
empressement le compagnon des jeux
et des plaisirs du comte d'Angoulême,
et le Jeune Adventureux ne tarJa pas
à atre dans les tonne graces du beau
prine.

François avait alors cinq anset de-
mi, mais il était fort avancé pour son
4ge. •

0'était,:pour les deux enfantWtous
les jeurs divertissements nouveaux.

M. d'Augonléeme et le .eune Ad-

tengtw-eux jouaient à l'encaignte, jeu 1
récemment importé d'Itatie, et qui se
jouait, disent :es mémoires du temps,
avec unctballu pleine de vent et assez
grosse.

C'était le ballon.
Mais ce n'était pas au ballon que

s'appliquait le nom d'escaigne.
" L'escaigne. - dit Fleurage dans

ses Mémoires, l'escaigne, qu'on tient
dans la main, est faict le devant en
manière d'une peite escabelle, dont
les deux petits pieds sint pleine dé
plomb, afin qu'elle soit plus pesante
et qu'elle donne plus grand coup. ". .

M. d'Angoulême et le Jeune .iAd.
ventureux, avec beaucoup d'autres
jeunes gentilshomiÎe, passaient le
temps à tirer l'arc.

François acquit bientôt une réputa-
tion justement méritée dans l'art dif-
ficile de l'archer. Rarement il lui ar-
rivait de manquer le but

.11 tirait de la serpentine avec des
petites flèches, et il mettait dans le
blanc, à grande distance, avec une
régularité tellement merveilleuse, que
ses amis en demeuraient absolument
et complètement 4lphis.

"Lediet sieur d'Angoûlesnie et la-
diet JeunuI Adveutureux lasclaient
des pants dé rett, et toute manière de
harnois, pour prendre les cerfs et les
grosses et méchantes bêtes 9auvages
den bi.1"

Frnçois quoique bien jeune enfant
était d'une torse corporelle tellement
grande qu'il jouait à la grosse boule
contre le jeune adventureux, son ainé
dequatre ans, et Brion, avne leuel
il y avait la m me différence d'fge.

" Or, ce jeu de la boule qui est un
jeu d'Italie, non aceoustumé par de
g-, qui est aussigrosse qu'un tonneau
plein de vent, et se joue avce un bra-
celet d'airain- bien feultreux, avec des
corroyas de cuir, et s'étend depuis le
coude jusqnes an bout du poing, avec
une poignée d'estain qui as t:ent da-
dans la main.

" Et Ce jeu est fort plaisant à ceut
qui s'en aidsnt,duquel le diut seigneur
François 'Angouleme jouait mer-
veilleusement bien plus qu'homme
que j'ay Yeu de son temps i car il
estait grand et faeot pour le faire, car
ce jeu demande grande adresse et
énerme puisanse.

François et ses amis s'amusaient
encore à latir des petits clâ-.eaux,
des bastilles, et ils â'asaillhiit-rit tour
à tour, les uns assiégée, les atres as-
siégeants, avo un tel entrain qu'il y
en avait souvent de bien baiu4'us et
bien retus.

Les jeux prirent des propo:rtions
telles, qu'on se servit d'épéte et d'ar-
mes offensives et défenmives, armes
eourtoises, il est vrai, mais cnfin tail.
ladant a.sez propirtemnent pour qu'un
jour que M. d u'iidòrne aszsitant à
ce -u, il s'en aila I. ut affolé.

C'est au mili. a d.; as j.-x que le
comte d'Augoutêmec fut à l'ge de
si.c ans, empoite 1vnr une ha lueuée
que le maréchale de Clé, sou gouver.
neur, lui avait donnée.

Voici comme la piincesse Louise
de Savoie raconte elle-znúme cet ae-
cedentdans sn .Journiil :d ois:

' Le jour de la Converàion de
Saint Paul, le 25 janvier 151, envi-
ron deux heures aprês midi, mon roi,
mon seigeur, mon Cosar at mon fils,
auprès d'Amboise, - dans la garêne,
pis la maison de autage, fut em-
porté au travers des chaimps par une
hacquenée que lui avait d.nué-i le
niareclial de Gi et fut l1 danger
si grand, que ceux qui ct,[.ieflt pré-
sente l'estimèrent irréparable.

" Toutes fois Dieu, - protecteur
des femmes veufres et défenseur des
orphelins, prévoyant les choses futu-
res, ne me voulutabandonuer, engnois
saut que, si cas fortuit m'.uc si sou-
dainement privée du mon amour,
j'eusse dé trop infurtuitée. "

En grandissant, Français r.çut,
dans ses moidres dé.3, sou instrue-
tion d'écuyer.

Lui et ses amis h'ar noir.,nt du pied
en cap, et on se iit à faire 4«joustes
et touinois de toutes les sortes qu'on
se pouvoit adviser bien,

" Ne faaut qu'à jouster au vent, à
la selle dessainglée ou à la napp .

Jamais prince n'eut plu. de
passe-temps qu'avait mcli diet soi-
gneur, et (stre mieux endoctrine que
macame sa mère l'a toujaurs uar-
ry."

A ces plaisirs, s'adjoignaient -eux
de la grande chasse.

Un jour, il y avait fête au château
d'Amboise et bell réunion: de jolies
dames.

François avait désir de les amu-
ser.

On avait pris vivant un énorme
sanglier,.vieux solitaire, aux défen-
PW capable d'éventrer un bouf.

Frangois ordonna qu'on l£ehat le
sanglier dans la cour pour s'amuser
à le faire chasser par le gros chiens.

La cour du châteatt était carrée et
avait deux galeries.

La galerie basse.
la galerie haute.
9%a ealiers bournants étaient
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placés aux quatres angles.
Pour empocher le sanglier de mon-

ter en avait fern:é les entrées des es
«aHors avec de grands bahuts.

Les galeries étaient pleines de
spectateurs, et de spectatrices.

Le prince s'était mis sur la galerie
.entre l portail et les chambres le la
princ.ase Louise et de Marguerite-de

Frauçoni divisalt.avec les gentils-z
àiommuevs attendant que toutes les
belles dames fassent parées et prâ-
t.e ,

Le l.augier était seul dans la cour
les chiens n'étaient pas encore ian-
-cdé.

Tout à coup l'animal que la vue1
dcs spectateurs rendait furieux, aper-
,oit un passage près du bahut.

Il se piéoipite, brise le bahut et
pénètre dans l'escalier qu'il gravit.

Les spectateurs de la première ga-
lerieu 'furent saisis de frayeur.

"lIls se essaient de reaculer, mais
ils ne le .ouvent, pour a presse (lui
y estoit, ai granle dans cette galerie.

" Lse. ungs be prindrent à monter
sur l'ac&oudouier des galeries et em-
brasnoient les piliers, se tenant à eali
fourchun pour se jeter dans la court,
Di besoing grand oust absolument
.esté.

"IEt ne se f'îult point esmc:rveiller
ýsi on y devait avoir peur, car ils n'a-
voient nuls bastons prospices à culx
dcfendre d'nnu si cruelle baste, avec-
.ques ce que l'uLig eust empeaclhé l'aul-
tre. ",

Toutefois, le sanglier ne s'occupa
pas d'eux.

Montant rapidement les dégrés, il
.courut droit vers l'endroit où se .te-
nuit le prince François u'Augoulême

La porte de la chambre de la prin
cesse Louise était ouverte : rien n'é.
tait donc plus f&cile que se mettre
à l'abri.

Mais François se mit à rire, et, or.
donnant à tous ceux qui étaient il.
hommes et femmîes, de se .laoer dur-
rière lui, il attendit.

Je veux voir ce que le sanglier
tentera contre mo I dit-il.

Les princesses étaient en proie à
une frayeur extrême, et plusieurs
gentilsghommes voulurent s'interio-
ser,maie François ordonna àchacundec
ne pas bouger avec une autorité telleE
qu'on lui obéit passivement. •

Le manglier s'avançait lentement,
mais furieux, la gueule pleine d'écu-
mue, faisant craquer ces mâchoires
avec dis aecompagnementC d grogne-
mente effroyables.

La place était libre.
François était seul, à dix pas en

avant de la foule, un l'aes du sanglier.
François tira froidement sou épde.
Le .anglier était à deux toises...C
Il s'arôte, puis il bondit, il 'élan-

.00, il se rue...
Français le reçoit l'épée tendue. 0
Le l'er entre au défaut de l'épaule,

.péètre prulondément et se brise...'
Mlais le sanglier tombe mort I
On pense ai la joie et le acclama- P

tions furent grandes et unanimes. t
En 1500, Arthur Gonilier, sire da d

Boissy, avait remplacé le maréchale l
de Gié emiro précepteur de Fran- e
gçois. fi

Arthur, qui avait longtemps guer- P
royc en Italie, y avait pris le goûtt
des lestres, et des sciences, et des tu
arts. à

It s'effoîça de l'airi partager ces b
goûts à sion dièvo et il réussit. r
L'amour d, la culture intellectuelle ni
était d'ailIcurs, pour le jeune prince, di
nue tradition de famille qui remon- 0C
tait jusqu'à son aïeule la noble et gra- ja
ciense Valentine Visconti. ro

Son grand-oncle L'harles d'Orléans in
avait été le plus élégant poète du
quinzième siècle. ar

Mais ce dont il tira son instruction de
.esrtout, et ce l'ut du la lecture des je
romans de chevalerie, à laquelle il n'
.s'scharnait avec passion.

Dans ces romans, il cherchait des u
,nodèles, et ce fut à cette source qu'il dé
puisa ses notions sur les droits et sur la1
les devoirs de la royauté. ces

Il conçut l'idée d'un roi-chevalier, 11
gracieux, magnifique pour ses courti- me
sans, galant pour'les dames, terrible Et
à ses ennemis, se signalant par de On
grands coups d'dpée à la mauiér' 11À
des Rolande 'et des ,Amadis, sade Ma
connaissance ni soucis de l'art de la 'dé
guerre. m'

Au reste, tout en lui existait pour in
lui donner des idées.

(A oeoniinrer'> mi
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UNE FILLE D'EVE

Monieur eti madame liseni leur journal au coin '
feu. Mr dont les aifres se ressentent de la pirole i
d'une humeur de dogue, mîadamne qui a besoin d'u
robe est d'un entrain charmant.

Aladame. - (cessant de lire son journal:) Décid
ment la guerre est déclarée en Servie et en Birmanie.

Mensieur. - (qui pense à seofortes échéances du 1
décembre :) Je ne m'en.fiche pas mal.

Madame. - Mon Dieu comme tu es indifférent
tout 1

oans eu". - Dame ! Les gouvernements Serbe '
Anglais ne me doivent rien Je n'ai donc pas.à crai
dre que leur billet me revienne protesté ho 1er du moi

Mtlane. - Les troupes anglaist-s niarnchAt ai
Mandalay. Toutes les feuilles de Londres confirmei
cette intéressante nouvelle.i

Monsieur. - Intéressante ! En quoi, intéressante.
Madame. - En ce que le gouverneur des Indes au

glaises, pour parer aux frais de cette nouvelle expéditic
est obligé de faire argent de tout... il fait vendre à pe
te... il écoule à tout prix... Tiens par exemple les étoi
fus de cachemire ont dégringolé de 10 pour cent... et ]
jetite Mine Boniface de la rue St lubert, dont le ma
est toujous à la piste de bonnes occasions, a tout de ouil
acheté deux costumes de eachemire pour sa femme.
Elle sera chaudement hbîbillée, cet hiver, je t'en répond
(Avec un soupir). Ah ! on ne la laisse manquer do rie
celle-là.

Afonsieur. - A t'entendre on dirait que tu manque
de tout, toi. Il est bien évident que si tu avais besoi
d'un costume (chaud comnie tu le dis) je serais le pre
mier à te l'olrrir... mais comme tu n'en as nul besoin.

AMadamne. - Pas besoin, où prends-tu cette idée-là.
Monsieur. - .ermets : laisse moi parler. Sur vinîgt

quatre heures tu an restes 12 au lit; voilà dono la moiti.
du temps pendant lequel de bonnes couvertes te son
beaucoup plus niiles qu'un costume, tu ne peux le nier
continuons ; Tu m'as tracam.s, poursuivi, harcelé pou
avair un apa.reil du cbaîuffîgo que j'ai fini par fairi
poser, et, par lu plu<tgrand des hasards. je suis tombé sui
un appareil qui chauffe ! ! ! qui ehauffe meume à un te:
point que avec un rien de feu on étouffe... je te l'ai en.
endu dire câtît l'ois. Tu as donc déjà trop chaud pen
dant les dix heures que tu fais tes cinquante tours dane
a maison... Doue, avec ton costume dus fudes si lourd
t t:nt épais, au iili'u d<' la chaleur qu'il lait ici, tu
ondrais en eau et seais obligée de te dévêtir pour ne
as suffoquer.
Restent maiutenant les deux huros pendant lesquelles

u sors ; mais comme tu prétends ne pas savoir marcher
pied, tu tu fourres toujours dans le sleigh avec une
onne boule d'eau bouillante et des montagnes de four.
ures. Voilà done tout ton temps pris... Ah i! si la jour.
ée avait une vingt cinquième heure tu pourrais venir me
ire que. Et encore, moi, je serais capable de te demander
oment une fmine répéta sans cesse qu'elle ne souffre
mais que du froid aux pieds, peut %voir besoin d'une
obe 'i chaude sous ses fourrures... Co:serait donc bien
.uti!ement gaspiller mon argent.... . .
Madamie, rugense. -Ton argsnt I qui te demande ton

gent En causant, je te dis simplement que les tissus
es Indes ont baissé de prix, et vite, tu en conclus que
me roule à tes pieds pour avoir un costume dont je

la nul besoin... .. .-
aansieur. -Nul besoin, je le sais, car l'hiver dernier
and tu m'as fait p*yer4ron robes, si je me suis déci-
à cette folie, c'est on t'entendant vanter la qualité et

solidité des étoffes qui devaient durer dix ans. 'Or,
s robes, à ton compte, ayant.encore neuf années devant
es, nous pouvons .respirer avant de songer sérieuse-
ent à ce costume en tissu de l'Inde tombé à bas prix...
note bien que, dans cinq ou six..ans ce prix sera

core diminué.., l'occasion sera ençore meilleure... .
Madame, revenant à. son j,.jet..par la tangente. -
ais puisque je te répète, que je n'en veux nullement
.tondcostume. Oh 1 non, je suis bien trop fière pour
exposer à u'n refus... iùeme'quand il s'agit, de ton
térêt. •

Ifonsieur. - Mon intdret en 4ugoi, mon intérot ?
MXàtadne. - De ta réputation commerciale si tu aimes
eux.

ooin.- Qa'est-ce que tu mii chan tes là

Madame. - Rien, Rien.
Monsieur. - Mais si, expliquo,toi.
Madame. - Bien, dis-je, un simple mot en l'air de

Mme Boniface: "'Votre mari, me disait-elle, est écono.
me, et dans le commerce c'est un tort. Ou se le figure
goné dans ses affires et ça nuit à son crédit. 'l

Monsieur. - Gené ! moi g n I
Madame. - Voyons, ne vas-tu pas te fAcher pour une

plaisanterie? A quoi bon t'inquiéter des on-dit? Quel
t'importe que des imbéciles, parce qu'ils voient Madame
Bonil-ace toujours vêtue à la dernière mode, aillent crier
que son mari unrehie on têtu du commerce Montréal.

.Monsom!ur, Cen tolère). - Ce n'est fichtrrrre pas vrai 1
Ah 1 il faut entayser des costumes sur le dos de sa femme
pour soutenir une réputation commerciale... ne m'as-tu
pas dit que Bôniface avait paiyé de cea fameux costumes
à sa femme I1

fadame. Oui, deux.
Monieur. - Moi, je t'en offre quatre 1
Madame, à part. - Oufi je les tiens; ça n'a pas

été sans peine.

L'omnibus des Gros-Ventres
Une idée originale.
Il parait qu'on va créer à Elimbourg des omnibus

pour les gens obèses. Ces voitures seront de grandeur
ordinaire, en tout semblables aux omnibus déjà existant
mais diffèrent cependant en ceci: les séparations qui sont
entre les places pourront être enlevées à volonté,et deux
places pourront ainsi n'en faire qu'une.

De cette façon, les gens obèses pourront d4ormais
prendre l'omnibus et se faire véhiculer. à leur aise, en
payant toutefois lo double du prix ordinaire.

Mais voilà un petit progrès qu'il pourrait convenir de
réaliser à Montréal ou il est aussi désagréable qu'ailleurs
de se trouver en tramway à côté de per:onnes ddbordan.'
tes.

On assure d'ailleurs que M. X..., prêchant pour son
saint, c'est-à dire pour son ab-lomen volumineux, à déjà
adressé au conseil municipal une pâition dans ce sons.

Espérons pour M. X... et surtout pour ses infortunés
I voisins des voitures publiques, que cette pétition sera

couronnée d'un prompt succès.

SOIR D'AUTOMNE

Temps mélancolique d'automne,
J'adore pour me souvenir,
Ton jour pâlissant qui s'étonne
De voir le soir sitôt venir.

D'un regard perdu j'aime à suivre
La vol pensif de mes regrets
Vers tua couchants rayant de cuivre
La chevelure des forêts.

Et, blanches parmi les fumé'es
De tes horizons ince tains,
A voir passer les biens.-aimées
De mes ê1vcs déjà loiutainsl

NOUVELLES BZARRES

A la Morgue
-Je viens du voir le cadavre d'un noyé.
-Qel avait-il_,
--Ma foiju n sais pas trop ; mais il était encore vert.i

* *

Lili c4t parf'ois d'une indiscrétion terrible.
Un est à table. Dos amis sont venus diner à la mai-

son, et l'ou cause de h pluie et du beau temps.
-La temîpératur s'est rafraîchie, fait un convive.
- Les rhumes sont a l'ordre du jour, dit un autre.
-Oh s'écrie Lili, nimau no s'enrhume pas; pas de

langer, elle se m.tt oujours tant de coton dans la poi-
trinc l.. .

nue I..

Avant et après. Suj*:t pour tableau â double compar.
.iment: .

Mlle Jeanno a le mucoton appuyé sur ses deux mains
It ses deux coudes posés sur la table.
Paul, la contemplant avec extase:
-Quel charmant abandon!
Six mois aptès: .(
Mme Paul est dans la pose ci dessus décrite. b
Son mari la regardant et haussant les épaules.
-Quelle tenue, bon Dieu l quelle tenue i .i

M
** 1:

Pendant un des terribles coups de vent qui oat mar-
né cette dernière période, DI. Calinaux se trouvait à la
ord b'un navire qui fut jeté -à la côte de Terre-Neuve. go

-. Que 'erreurs on propage ; a-t-il écrit depuis à sa
eu . Sur le rivage où nous avons été jetés,_.pu un je
tien n est venu à notre secours!" ga

Les enfants terribles
Il est sept heures du matin, et Toto entend son

rentrer. Alors, s'adressant à sa mmaan..
-Mère, voilà petit pème qui rentre... se lever I

qi
ra
be

tan

I _________________________________________________________________

COUAC&

On parlait dans un bureau de jour-
nal d'un auteur dramatique dont...
l'économie est passée en proverbe ta

-Je l'ai trouvé quelquefois très
obligeant, dit un des causeurs, ami
de l'auteur en question.

.- Moi, répund un autre, 'je lui
avais emprunté un mouchoir,« il m'a
réclamé une pa'ra du draps.

Au bacedlaurat, des rciennes.
-Pouvez vous mîî dire quelles

sont les propriétes de l chaleur I
Le candidat avec a iline:
-Les propriétés de la chaleur va-

rient avec les individus. Ainsi, chez
moi, par exemple, la chaleur à la
propriété de m'abrutir absolument.

Un vilhugeois vient réclamer un de
ses parents - à la Murgue.

-A-t-il unsignie particulier auquel
on puisse le reconnaître I demande le
gardien.

-Oui : il et muet.

-Joséphine, dit madame, en mon.«
trant un vase, vous avez cassé ce vate
avouez-le.

Josdphine rougit.
-Voyons, avouez; je ne vous di-

rai rien.
Joséphine s'enhardit f
-Ce n'est pas c - va sa, maiame,

que j'ai oassé. C'est l'autre

Exagération féminine.
On parle d'une bonne amie qui a

la rage de la loterie.
--Et une superstition avec ça I

Figurez vous qu'à la dLrnière loterie
elle a couru partout pour avoir le nu-
méro 09.

L'autre très tranquillement :
-Ça doit être le chiffre de son

àge I

Les enseignes alléchantes
Lu dans les edvirons de l'Ecole de

médecine l'écriteau suivant au-dessus
d'un magasin .
"A la grande renommée du ceovelas

Ckarcuteiie de la Clinique"
Merci bien.

Calino est devenu acteur et, avec
su veine accoutumée, il a, le plus
grand succès. Comme un de ses amis
le complimentait .

-Il faut cependant, fit Calino,
qu'un de ces soirs j'aille au parterre
pour m'applaudir.

-Mais c'est impocible, puisque tu
joues sur la scène.

Calino réfléchit un instant.
-C'est juste. Eh bien ! j'irai dans

la sealle pendant les outr'actes.

Un grand m(demn parisien a pris
un nouveau domesi.jlue, cucore peu
au courant de son genre, de service,
niais d'une tournure d'esprit assez
origiale.

L'autre jour, vers deux heures, il
va trouver son mattre, qui achevait
de lire un journal dans la salle à
manger, en dégustant un fin moka

-Monsieur dit-il, il y a déjà du
monde an salon pour la consultation.

-Combien de personnes I
-Deux.
-Mais, imbécile que vous êtcs, je

vous ai déjà dit vingt fois qu'il ne
fallit ina prévenir .ne quand il y
avait cinq ou six personnes au moine.

-Je comprends, a repliqué le do.
mestique piqué au vif. Monsieur
veut avoir un public suiaut avant
de commencr ses tours.

Dn.s un nag ti' de confection.
-Combien e, vestuo I
-Quinrze francý.
--Hum ! il ne doit pas être très,

on.
L'employé, souriant :
-Pas très bon i Il et peut-être

neilleur que ceux que nous vendons
20 fr.

Un affreux récidiviste a trouvé eur
voie publique un bracelet on or
ari d'émeraudes
Le lendemain, il en lit dans les
urneaux la description accompa-
née de la note suivante;i
Mademoiselle X... prie la personne

ui l'aura trouvé de vouloir bien le
pporter chez elle, car elle y tient
eaucoup.
-- C'te bêtise I dit il, j'y tiens au.
ut qu'elle.
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Horrible [
On'demandlait à un épicier:
-Avez-vans des pruneaux de

Tourst
-En voilà.
-Et des pruner it'Agen ?
Et l'épicier montrait la même cor.

boille.
- Il n'y a donc pas de différence ?
-Pardon I Toute la différence

est dans !a façon dont on les digère I

Entre médecins.
Premier docteur. - Moi je n'ad

ministre jamais que des purgatifs ré-
gélaur, le séné de préférence.

Deuxième Docteur. - Alors, ce
sont des purgies cné qua non.

Définition des canonniers russes
par Guibollard :

-Slaves d'artillerie.

Barriebon, apercevaut daus li tue
un pseudo aveugle qui viet de détra-
quer li boîte dont il se sert pour fai-
re tomber les sous et ab:)yer les
chiens, s'approche gracieuement et
lui lâche ctte sentence:

-Mon ami, rappelez-vous que la
précipitation est contrairo au bon
orgue.

Puis il s'éloigne.

Mme Garantas, bouchò<j entichie,
laide à plaissir, b'et fait une cour
d'affamés, en tenant table ouverte. A
force d'importunités, elle a attiré un
homme plus spirituel que poli, et,
pour la sépuire, elle a, cejuur-là, dé.
valisé les halles.

Après un saumon gigantesque ap-
paraît une dinde znouumentale :

-Décidément, madame, fait l'in-
vité, en se tournant a.voc un sourire
vers la maitresse de la maison, on ne
voit chez vous que des monstres.

Plus tard, à un flagorneur qui,
faisant mine de s'extasier devant la
parvenue, s'écriait:

-Elle fait tourner toutes les têtes.
-Oui, dit il, du l'autre côté!

'Entre un parvenu et un bohème.
Le parvenu.- Je t'attendrai après

diner. Au revoir.
Le bohème, miélanccleue.-Après-

.dîner. Adieu, alors 1

:Un.journal do Paris, dans une ne-
Lice biographique fort curieuse sur
Mlle Krauss, la c:èbre chanteuse
de l'Opéra, rucnte qu'un soir, au
théâtre de Turin, Victor-Emmanuel
fut si émerveillé qu'il offrit à la Cau-
tatrio une -place dans sa loge pen-
dant l'entr'acte.

Ona beau ne rien entendre aux
méludies, lorsqu'elles jailliîkent com-

.me des flaem'mes des lèvres de cette
-incomparable chauteus-e, on est pris
d'une sorte d'éblouiarement. Le roi
galant howm pi.it...gsa la sensation
des simple mrm'ls qui composaient
l'assistance. Ntn cuntent do l'ad
mettre dans suv intimité, il fit à la
diva un magnifique présert. Il se
tint debout dev.mt elle, gracieux et
empressé, s-lon oun habitude, pen.
dant tout le tvmps qa dura cette ré-
ception inprovis'e.

Gambetta, d'apr le même jour-
nal, manifestait d'une autre façon
sou enthousiasmo', pour la. Krausa :.il
l'embrassait demouratiquemîent sur
le frant.

Le vicomte G m a reçu l'autre
jour une gille a oZi car aIe.

On discute ie. condijkJus du duel
qu'il ne peut é-vitr.

-Un duel sérieux, vous savez, dit
le vicomte à seS témoine. Il faut -qu'il.
y ait mort d'honnîueo !

-A quoi voulez-vous vous battre I
Choissez..

-Un combat terrible, je vous dis.
Un seul pist.olet chargé et on tirera
à cinq pas. Comu offlensé, j'ai le
choix des armes, je prondiai le pisto-
let chargé 1

On parle devant M. de Calinaux
d'un récent duel qui a ou lieu dans
le n-idi de la France et ot les adver

aires ont échangé six balles sans
résultat.,

-Six balles sans résultat 1 s'écrie
l'illustre crétin ; ils auraient bien pu
ce me semble, a'urî4ter après la pre-
mière, puisqu'ils ne devaient pas se
.touc.er I

LBJ C1~~ID

Sir John est resté sourd à toutes les prières, il a fait comme l'autruche qui cache la tête
ous sou aile croyant échapper aux claseurs.

Comme l'a'utruche il s'est trompé.
Le crime qui vient de so commettre retombera Fur lui et bur ses deaendanta, et so I sur-

nom dans l'histoire sera calai de Burreau.

M

Un abonné du Monde lit les airccités de l'enlèvement Je vais aller en dire un mot au maire Beaugrand, -à
des picotée. l'hôtel-de-ville.

C'est une affira bien tîir:ble.

Au ministère :
Un chef de bureau, surprenant un de ses employés

qui rentre en tapinois :
-Monsieur, je vous défenui 'le vous absenter, sous

aucun prétexte. - Entendez-vous lien sOUs aucun
prétexte.

Le lendemain, que remarqnlc-t-il sous la table de
l'employé ? Un vase de porcelaine blanche.

RESULTAT DE L'ENTTREVUE

UM. Belletête de Vieillard est un vieux beau, qui se
fait teindre.

Un domestique a rerbarqué que dasa les journées
chaudes la teinture faisait, an olulant sur les joues de
son maître, de véritables taches d'encre.

-Monsieur devrait bien, quand il sort, lui dit ce ser-
viteur empressé, emporter du papier buvard pour effacier
ses petits patés

Toujours les niedecta
-Docteur, vou -palaiséez tout

paie. . .

-Je suis malade.
Quivous soigne ?

-Moi-mn-me.
-Aler 'est un suicide.

Un ami de Chamoireau. vient.
d'être renversé par un omnibus et
pnasablemént écrasé. .Néanmoins, il
W'est pas mnot sur le coup..

On le transporte chez lui. Cliam-
poireau vient le visiter:

-- Voyons, mon ami, rassure-toi.
Quand la mort n'est pas subite, il est
bien rare qu'elle soit instantanée.

Par pcu près.
- C'est cuieux, j'ai tiré vingt-

cinq cartouches et je n'ai pas pu tuer
un lapin.

-11 y a loin entre le coup et les
liévres !

Une préeentation
(Armcfmme)j: Je vou; présente'

un écrivain <le né.ite, un honme de
valeur, une de nos célebitée... mon-
sieur... monsieur... (se i enchani ur
le monsieur préseté, ic part), com-
miet, vous appelt z-vous donc déjà I

Le docleur et appelé en consulta-.
tien près de la bell. -mère de X...

Il examine attentivement I.& mala-
de et ne se prononce pas. Le lende-
moin, il cause longuement avec le
gendre.

-Pourquoi diable ôtes vous resté
si longtemps avec Lui ? demande le
beau-père.

-Il fallait bien habituer votre
gendre '1 cette idée que ,otre femme
peut en réchapper 1

James Romseau avait des mots
charmants.

Il écrivit un jour dans la Gazette
des tribunuuz :

" Le condamné à mort Noirot fai-
sait mine de feuilleter la Bible.

" Quand le vénérable abbé de la
prison entra dans son cachot :

" Quel passage cherchez-vous ? lui
dit avec bonté l'ecclésiastique.

-Monsieur le curé, répondit le
condamné, je chetche un passage...
pour me sauver. "

Il y a des gens d'esprit qui ne vau.
lert absolument p.s êtie de leur
pays.

Jean Paul, qui appartient à cette
classe de gen, ne veut pas convenir
qu'il est prover.çal.

-Mais enfin, lui disait un de ses
amis, puisque tu es de Mazargue, tu
es bien Marseillais 1

-La belle raison I fit Jean-Paul,
si j'étais né dans une étable, je ser-is
donc un veau ?

L'E/ci/c deb l f/un òrille aec
c/at sur un tria d'Agicers. -- Ily a

quelques jours trois dignes citoyens
d'Algiers, La., Augustus Kevlin, me.
nuisier dans la rue Patterson ; Louis
Hymel, foreman des docks secs.de Va-
lette. et Antoine O. Guillot machinis-
te coin des rues Paterson et Olivier ;
tous ouvriers industrieux et accomplis
très respectables, achetèrent un billet
de un dollar pour le tirage d'octobre de
la Loterie de la Louisiane. H ier lorsque
fut publié le résultat on constata que le
billet de un dollar avait gagné uncin-
quième du prix capitale de f75.ooo.
Leur bon sens n'a pas 'té troublé en
apprenant qu'ils avaient gagné %5.ooo
chactin. Newl Orléans Dai/ ybtais,
14 Oct.

Un incompris. - Un enfant, un
vrai gamin de Paris, comparaissait
devant la police correctionnelle, sous
la prévention de vagabondage. A
l'audience, le pAra reproche A son fils
de n'être resté dans aucune des mai-
sons où il l'a mis en apprenti-sage.

Le président. - a'adiesant à l'en-
fant : Ballerd, vous entend' a ce que
dit votre père ; il paraît qae vous
êtes un petit mauvais sujet. qui ne
voulez pas travailer I

L'enfant. - e n'est pas ma faute
c'est mes maîtres qui me renvoient..

Le président. - Quel est votre
état 1

'L'enfant. - J ét.'is pâ islier.
le président. - Pour quel motif

vous a ton env. v6 ?
L'enfant. - Parce que je man-

geais l'ouvrage.
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L5M .TROIS VE UIX.

Il y avait une fois un sage empe
renr qui avait rendu la loi suivante
A tout étranger qui venait à la cou
on servait un poisson frit; les valet
obeervaient avec soin le nouveau
venu, et ai, après avoir mangé l
poisson jusqu'à l'arrête, il le retour
nait pour manger l'autre cit, aussi
tôt on raisaissait le coupable de ce cri
me inouï, et trois jours après il étai
pendu. Mais par une grâce tout im
péraale, chaque jour le codamné
pouvait former un voeu, et pourvu
qu'il ne dcnandaLt pas la vie, ce vw
dtait ausitôt exaucé.

Il y avait au déjà plus d'uno victi
me de ce caprise royal, brsqu'un jou
Re présenta à la cour un comte suiv
de son jeune fils.

Aux deux nobles hôtes an fit le
meilleur accueil, et, suivant la loi de
l'empereur, on leur servit oi milieu
du repas, un beau poisson Jrit. Lu
père et la fils-y goûterent dumeilleu
Ppéti.. ,et, aprè. i avoir mang

jusqu'à l'arrêôte, le comte retourna le
pouu<L. f t..l

Sasi aussitôt par les valet,, il fui
traité aux pileas de l'empereur, qui
ordonna dc le mettie cu prison. C.la
causa ito telle douleur au jeune fils
du coîuto', qu'il suppha l î pereur
de le fiiri! mourir au eiu du sière
et comm. l'empereur n'était pas un
néchlîant lhoimmnse, et que peu lui inm
portait qui t ût peidu, pourvu qu'i
y lût un pendu, il accept l'échange,
fit delivrer le père et jeter le fils en
prison,

Unîu fuis dans liou cachot. le jeune
houna dit A soi eliers :

"l Vousavez iqu'avant de mnurir
>i le droit de foreir trois voux.
Allez donc trouver l'empereur et.
dites-lui qu'il m 'envnie de suite sa
fille ti u n prêtre tour nous marier.
Qui fut surpris de cette demande

insolente ? ce fut l'empereur. Mais
quoi 1 un souveratin n'a que sa parole
et ne put guère violer la loi qu'il a
faite. Sa tifle d'ailleurs se résignait
A c umrige de trois jours, et en bon
père l'empereur y consentit..

Le second jour, le prisonnier lit
denander à l'empeour le lui envoyer
son tr&or. La domando n'était guère
moins indiscrète que celle (le la veille
mais que peut.on refuser i celui
qu'on v-.pondre la lelndemain L'ei
pereur envoya donc et son argent et
mes bijoux, qle la jeune houiie se
mit aussitôt à partager entre tous les
<'ourimumsn, et comme on o temips-lài
il y avait à la cour des gens qui
ava:<ut la faiblesse d'aimer l'argent,1
on cemniiençi à s'intéresser A ce pau-i
vre jeune homme si bien élevé. 4

Le troiième jour l'empereur qui
avait n.mal dormi, se tendit luiminme
aupres iu condamné:

-(., dit-il, dépêche toi de mn'ex-
primer ton troisième voeu, et qu'une
fois exa'ncé, on te pende haut et court.
car je comlluce -à être un peu Las du
tes exigences.

-Sire, dit le jeune homme, je ne
demande plus à votro Majesté qu'une
dernière grânit après quoi je mourrai
content. C'ert de faire crever les
yeiix à tous ceux qui ont vu mon
pure retourner le poisson,

-Tiès bien, dit l'empereur ; ta
demande est naturelle et vient d'un
bon coenr. Sur ce qu'on saisisse le
omjord.ue.

Mni, Siroe1 s'derie le majordome
a n'ai rien vu, c'est. l' chanson.

-Qu'ou asaiisse l'échanson, dit le
roi et qu'in lui crève les yeux. "

.Mais 'dohans6n déclara en pleu-
rant qu'il n'avait rien vu; il renvoya
au bouteiller, qui renvoya au somme-
lier, qui renvoya au piannetier, qui
renvoya au premier valut qui ren.
voya au second, qui renvoya au
troistème ; brui, personne n'avait
rien vu,

-Mon père, dit la princesse, je
m'adresse A vous comme à un nu..
veau Salomon. -Si personne n'a rien
vu, le comte n'est pas coupable, et
mon mari est innocent.

L'empereur fronça le souril, et
aussitôt a Cour se mit à murmurer;

, il sourit, et aussitôt toutes les bouches
*'ouyrirent.

-Soit, dit-il, qu'il vivo ce bel in-
nocent1i Ten ai fait pendre plus d'un
qui n'en avait pas fait davantage. En.2n s'il n'est pas p'ndu, il est marié:
justieeest faite.

Le marchand de mar-
ronu

r :Le marchand de marrons, cette fi-
t guro essentiellement parisienne es
M revenu dans sa bonne ville, il y a
e manie déjà quelque temps. Cepen
- dant le articles obligés sur le mar

chand de marrons ont été plus rares
. ette année, qu'à l'ordinaire. Un du

Ir nos confrères trace un amusant cro-
. quis du faisour d'artic!es sur le mar
é cband de marrons :
u " J'ai connu un homme quin'a ja
a mais écrit en sa vife, que trois ou qus

tre articles, colportés et imprimés par
. lui, à tour de rôle, . pou près dons
r tous les iournaux, mos und après 184
i autre. Il faisait ce qu'on pourrait

appeler de la litté ature suisonière
e Quano arrivait le printemps, il avait
cson altile tout fait sur la misîup do.,
e /tirondel-a, article qu'il rééditait,

u ans trop de changement lorsque ve-
r uait la date du départ du e a oiseaux.

Ce fameux article sur 'os hiriinml-llea
a paru et reparu j- ories-is combien
de f"is dai les journaux due nuus
-renres, journaux qiiotidiens, jour-
naux lheblomatdaires, revues ou ru -
gazines.
M ' Et toujours il prai.sait rouv--au
Ce rab(hlmage eembiait iua'Iit. Mai,;

r l'artiolu l plis' rire produit de en iota
l>e conmmenrît littêrai,. t"I, l ci
l*bre artic:o aur luor- w ha e i àr-

rena. Oh I celui là, on I a r:ucontré
partout. Il a été servi au publie joua
toutes les formnes. Il a été imprimé
dans tous les e.iactères. Il a été
môme illustré une ou deux fois.

" Lorsque appauraissaienît au coin
de- rues Ccie vendeurs -de niarrons

r rôtis, plantés devaut leur poù-un noir,
sorte de fourriers de l'ihver, vite l'au-
teur de l'article unuuuil e précipi-
tait dans le burnau da rédactan de
toit journal nouveau t doimlaudait,.
i haletant au réd <ctutsur en ch f:

" --Avz-vimus un artiuie sur le
marchand de m-rora I

" --- Quel marchand do marrons ?
- Comuient, iais le imarciand

de marrons qlui apparait avec les bru-
mes de l'automne, le marchand de
marrons lui ot à Paris conime l'hi-
roudelle d'hiver, le uiarchand de
marrons qui... que...

" - son, je n'ai pas d'article sur
I. i::mrc1iand de arrnuis.

"4 - Eh bien ! je vous on apporte
un'...(avec un sourire) un tout chaud
commu les marrons cue-mêmes. Le
voici. C'ust de factualité ou je ne
m'y connais pas i

" Et neuf fois sur dix, lo journal
insérait ou réinsérait le dlèbre, éton-
nant et unique article sur le nar-
cArgel de muarrous. Il passait en tlle
ou en lariéli paifois en fuilkton,
cet article, mais il pait, et, l'au-
tour, ce bon AI..., j'allais le nommer
touchait la petite rute que lui fai-t
sais ainsi cotte reproduction inces-
sante à la date fixe."

GR.Â.~Ï0hAtzgS

La morale au curcle.
Deux mossieura âgés causent en-

semble. L'un, rarement audacieux,
is1 à la dernière mode, ch.apitre ver

tement son interlocuteur.
-.. Enfin, on ne vous voit à au-

cune première, à aucun souper. Vous
ne touchez pas une carte, on ne vous
connaît aucunle femme, et je parie
que tous les soirs, à ouzo lheures, vous
êtes couché 1

-Mais... à mon âge !
Sévèrement:
-Ah ga, cet ce que vous croyez

que votre vieillesse va toujours durer?

Un aspirant au0titre d'homme de
lettres, adressa un jour à Château-
briand un ouvrage dont la dédicace
commengait ainsi:.

4 A Monsieur de Châteaubrilland,
etc. Dans cette pzace. l'autour des
Martyrs était comparé à un aigle...

Yoici ce que ChAteaubriand répon-
dit:

-Vous ôtes vraiment trop bon,
monsieur, de me donner deuo; ailes
(11) quand il me reste à peine une
plume.

A. lette époque, Châteanbriand
n'avait publié aucun ouvrage depuis
plusieurs années.

Un quidam, qui avait à se 'plais
dre d'une demoiselle, voulut se en-.

ier d'ello et lui envoya une :otte de • A Londres.
on. Un criminel, condamné à être pen-

la.demoiselle, fort irritée d'abord, du, arrive devant la potence. La vue
en prit bientôt son parti. de cet instrument lui inspire une ré-

Elle écrivit le mot suivant à l'au- pulsion qu'il ne cherche pas à dissi-
etour de cotte épigramme d'écurie: mulor. Il pousse des cris et se débat
a " Mon cher ami. aux mains de l'exdouteur.

.a",J'ai rega le foie, j'attends le che. Celui- i us de tous les noyens de
-val. conciliation. Pendant ce temps la

-- foule 'impaticnte. A la fln,.lebour.

e Guibollard a une appétit féroce. Il
. entre au restauranit, tout seul, et d'u

ne voix catverneuse :
-Gun i!... eux beefstcaka pour

a u
Lr
Ls

PRIX CAPITAL, S150,O@
Nouaseeri ona par leaprsenteaguenou

urantcans earrangementafaitapotr es
tiragomon edoemi-annuddla Com-
pagnie de Loterie de L'REal de lia Louiaia-
ne, que nouegé-ons et cnir6loS porson-
nellé les iiriaga nous-maémes et que l

Avant l'élection, a l'audience de
la ll chinIbre correctionnelle, à
.'ai ri; présideut, 3L .Iagobert.

Un brave homie eoîuparait sous
l'uculpîttion duc mlédicité.

Lu tribunal délibère et lui inflige
' un peine du bix jouie de prison.

Mais, alorc,-- voilà le comble t-
se touri.ànt ver le tribunial, lu inca-
diait d:t au présideunt:

"'hus ne purriez pas m'accor-
eir un déllai ï Je voudrais aller cher-

cher si carte u'é.,tetur... ic). "'
Lu é...d.mu :ui a dIuu lu con-

oeil I., la ifitre dizunder... par le
directeur du la prisun.

Entre amis :
Un iiiituLu icharn après X...
Alors X...1' à l'oreillo de Z...:

Je vîudrais beu que ce fichu
pitoilet s'en allât.

-- Soin tranquille tu vas 10 faire
partir " I1

La concierge de Champoireau vient
lui râclaimer ton loyer.

Chanpoireau tait, sa grimace accou-
tumée et ue paye pas. Il renvoie sa
conclerge .sans untoi. en lui disaut
.-~~Ch e madane, vous un lime ferez

janais pruedre au sérieux un gui ver-
nauent qui cie force à payr m mon
trmle._

,!u riche ltarpag.. a une rièce
qu',1 proclauîuoi uai«uo héritière,
mais qui n'a jarnais vu i. couleur de
pon ar"enit.

-La petite a vingt ans, lui dit un
ani : vous devriez, durci et dfja.
faire quelque chose pour favo iser
son établissement.

-£I bien, répondit lharpagon
après avoir rdéòh!, je vais f.iru le
malade.

Hommes débiles et nerveux.

On vous permet de faire un usage
gratuit du la clèbre ceinture voltatique
du l>r Dyeueau suspeuisions électriques
attaches p>ur le soulagement rapile et la
guèrison pernianeit'a le latidéb>ilit neu-
yeuse, le pte denli puissance viritne t
autres lésurtres de ce genre. On garantit
uime gurison parfait. lOn ne court auîîcun
rsque. 'amphlet illust, avec pileles
informations, conditions, etc., cdressé
rnc. par. laualle sur demande là
Volatai uLt C., Maudsaîl, eib.

Nouvr..LK msIrtsSANrrE. AUx MÉNAGÊREs. INvEriorN UTII.

UOVER SOFA-LIr BREVETE.
Breveté en France, Angle-

terre, Etats-Unis et Canada.

Un Lit-Parfait.
Un Sofa Elemant

Comme Sofa. Comme Lit.
N'a ni pieà ajustès, ni supports factices, ni tirettes ou autres ajoutes qui dans d'au-

8 ,. tres canapés à lits occasionnent tant de dérangements et manquent de solidité et de comfort,
ý possède uneplace.aménagée à l'intérieur pour mettre tout le nécessaire à faire le lit.: si

Tous declarent l'invention .bdrirable.
R IC, .sofa mt over outunlit'complet, combinant'.n mat en crin, avec un matelas de 48

. Iihiressorts.SàLei ofa-t Houer est un sofa de salon. en noyer noir:solide. élégant et moelleux.
LE SOFA-LIT HOVER Pst indispensabte dans toute maison où ane chambre d'étrangers fait d-

faut; en cinq minutes on peut mc ue nn excellent lit dans la pièce o le Hover sofa-lit se trouve placé. E
te - LE SOFA-LIT HOVER est le desideratum de toutes les personnes uni qui n'occupent qu'une seule *,

plèbie. A l'aine de ce meuble ellr. possèdent un salon ou une chambre à couc .
LE SOFA-LIT HOYdR est une trouvaille pour les familles qui vont en villégiature ; inutile de I2

ddménager les lla encombrants à leurs accessoires. . (Le sofa-lit se ocmpose de cinq pièces, s'aiustant comme les couchettes
ordinaires ; démonté il prend peu de place.) Nous ecommandons à tnnte personne qui désire acheter un sof-lit Hver de
nous laiser leur commande maintenant, et ainsi s'éviter tout retad a l'époque de la livraison.

Prix de¯$so a $75. Condition fciles et svanta5cuses.
SADRERREEL AUX AyrELIEE8 DE LA '

Compagnie Universelle des 6ommodes-Cabinets
30 Rue St Sacrement, Coin de la Rue St Nicholas.

reau agac prend le condamné par le tout eat conduit avchonnerfrachise
l bras et, d'un ton sévèrec: i boqnnefoi pour tous es1n4t11 a'; nou

-- Save-z--ous ce qui va arrir autorisons la Compagnie 9 se sier a de ce
avec vos simngrées I Yous serez iial certificat, arec deafac-nimile denos signa-

r pendi et vous déshonorerez Votre res attachés dans ses anionces.

IAu restaurant.
-Gai on ! cet Suf est d'une frai-

rlieur plus qne douteuse.ilairez
ous-infie.

SLe,,rgon flaire délicatement, puis
d'un iin de doux meproche :

-Monsieur b matairdu trop sur ce
q -9'On ui sert. Ces chmot i. ne lui Plus d'un demi million distribue

- arr:v'aniet lias s'il vouait manger Oompaznie de la Lotrie de
-Aas -ite.-1'Etat de la Louisiane

Incorporée'esot 1iS ul or 25mnuit Isar la lifift-

"°un Lc.pita 'd $t.Uc i°eue, '.a-i staI ,I iLuA MAISONiET HIER spisn fond, du rer: : de jli-
Par unvoite opuairO e fteasat. #,!4 uIrisill'1s

154, 17 ot 19 rue GOSFOR.D e inruitarti. edu a p :enilltion da

lui-e lN.hie, No. 128, chaip-Iee-Marsi-eu id ,iin.r. tp.e and lieu

et ne uiaru/ ie .
Viw! - t ot ceipèttment remis i i tlaiitriiitiun i ,

l-i. <n y tru-rat tout l- e Ilmrt .. 7i-me TitAE GE m
: :,.Iuinenîs citi ux -i ' a.T .' .

i L.UNCH A TOUTE HEURE ! A ml'Aadémiede Musique, eII-Oriéans.

jes AîULttS, c IGAliHs, etc., etc., sous Mairde15nee. 1885
sont du -pfretii'-r choix. 'rectiond "t

i plus UNE G CANDE SA LLE iour Gén G T BEAR!GARD, d? Louiiane et
't itig' "" ici t ta sposito " Gèn Jg BAL A EA R LY, Y!r inle.

JUS. DELI.:C, Prix capital - - 150,000
3-t mi Geraat. a-a- Notice -LesBilets sont à10 seule-

ment. Ecitié, 85. Cinquième, 82,
Dixième, S.l

LOUIS LARIVE FILS tt Cl¶IALDE . el5 w

Marchand de Poissons en gros itlitDPXDM.u...O..

et en detail. u"'x;nii - 'nu

VARCH BOSECOUR No 1 ::::::............... i

Toutes sortes de POISSONS frais Guo ....------... i1lu lu,1lu

et salés. ,qo "-----aI smU.
Importations quotidiennes et spe mt, rmxi îap dus. crtiomuo u .

ciales pour CO MM UNAUTES, RElS- ne " umnu i"75
TAURANTS, HOTELS, Eic.

., - .................. 5 ,4 W

TELEPHONE 663 Lnîp 'î-- p rix au i doivent
titr fatesa liissnt u bueau(lula ompaugnieo

la- Effets livrés à domicile gratis. L laxulivelie-OrUns.
Montréal,23 mai 188 4 .- 3 4  meu n'oigi'aoire tirorna on-z

XANDAT.N DE P TE, Mandats d'Ex-

____________pro",, Ounesur New-York lnts lcite lt-tire
*rdiao s eUtets de ubnq e par ExI-roe (Tentez

A IJs A UX XMEBES $oime.au-de udsesu & d s cenos rrais) doivent étoe

si "tre*sommil est toubléIl -unt-pr lesm i. .
Spia.n et le" crie dun cermaet qui souîffrsde 5 saUIKX

h t.ez-vous de voua "a "c-er•unenboN- O .Ootille dis'- Sirop camant de M -ne Winssow pour) INSfkO51.<
la dentitin di enfants. Sonaicacita est sans

éýalee, t ..air* petit malade sera souagé imme.
dibe.sio tit in d r lFaiteyeluseinaneiasdduar ,ierrpayab

~~ et adressu les licrres carecestrà
inritelr etou. t le% intestins, fart disparatre
le, co iqos. adoit1 a humeurs, réduit les b- NEW-OULEANSlNAT14)'AI .RANI[,
sanuaclons. et donne une énergie cnseurils à tout New.orteaui. Li.
le <yjre-rne en cistral.i, Sieoucmourant do Mime Winelo*. o rla N
de citi.o de- nfont est gréable ;u geOt o LOUINIANA NATIONAL BtANRi,

est prénar" Iapr,&s ua nreacription d'taedes plus %w-brleas, La.,
grsanes cîOIt'hitnedcaes parmil es femmen 1TATE NATIONAL I5A-Ni.

v tentecher tous ls Nevoriennss. La.,
. daiea ans le m entietir.p rix as U. GELIUANI. NATIONAL iBs.4ii,

la bouteille. 1Niew *ii.La.


